
        
            
                
            
        

    
	Jean-Luc Lahure

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Crimes dans les remparts

	Hugo va-t-il craquer ?

	Tome II

	Roman

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	[image: ycRfQ7XCWLAnHKAUKxt--ZgA2Tk9nR5ITn66GuqoFd_3JKqp5G702Iw2GnZDhayPX8VaxIzTUfw7T8N2cM0E-uuVpP-H6n77mQdOvpH8GM70YSMgax3FqA4SEYHI6UDg_tU85i1ASbalg068-g]



	




	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	© Lys Bleu Éditions – Jean-Luc Lahure

	ISBN : 979-10-377-2512-7

	Le code de la propriété intellectuelle n’autorisant aux termes des paragraphes 2 et 3 de l’article L.122-5, d’une part, que les copies ou reproductions strictement réservées à l’usage privé du copiste et non destinées à une utilisation collective et, d’autre part, sous réserve du nom de l’auteur et de la source, que les analyses et les courtes citations justifiées par le caractère critique, polémique, pédagogique, scientifique ou d’information, toute représentation ou reproduction intégrale ou partielle, faite sans le consentement de l’auteur ou de ses ayants droit ou ayants cause, est illicite (article L.122-4). Cette représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit, constituerait donc une contrefaçon sanctionnée par les articles L.335-2 et suivants du Code de la propriété intellectuelle.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Avertissement

	 

	 

	 

	À ne pas mettre entre toutes les mains.

	Toute ressemblance avec des personnes existantes ou ayant existé ou encore avec des faits réels est purement fortuite.

	Cette histoire est purement imaginaire, mais pourrait-elle être réelle ?
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	Préface

	 

	 

	 

	Un matin d’hiver à Longwy.

	Quatre salopards.

	Une jeune fille seule.

	Pour un crime sans nom, la vengeance sera terrible, ne plus rien voir, ne plus rien entendre.

	Juste le souvenir de jours heureux, la passion.

	Destruction d’une vie.

	Pourquoi ?

	Il ira jusqu’au bout pour venger sa bien-aimée.

	Même si pour cela, il doit tout perdre et tout risquer.

	C’est quoi la vie quand tu te retrouves seul ?

	 

	Crimes dans les remparts Tome 2

	« Hugo va-t-il craquer »

	 

	Hugo va connaître les arrestations, les interrogatoires, la justice, la prison, mais va-t-il craquer ?

	Sera-t-il trahi ?

	Dans tout cela, il va connaître de très belles surprises…

	Hugo ira de peur en peur ; sa vie sera-t-elle bouleversée à tout jamais ?


 

	 

	 

	 

	 

	Lundi 21 mars 1977

	 

	 

	 

	Comme chaque début de printemps, le maire de Longwy a demandé au service technique de la ville l’entretien des remparts Vauban.

	Les ouvriers doivent ramasser tout ce qu’il y a comme détritus, entretenir les espaces verts et voir dans tous les endroits ce qu’il y a ; tout doit être enlevé, nettoyé, même dans les casemates.

	En ce lundi matin, une équipe d’une dizaine de personnes se rend donc dans les remparts et commence le travail.

	Bruno et Yves sont chargés de récupérer tous les déchets au sol, dans les cavités des murs et dans les casemates.

	Vers les 10 heures 15, dans un trou, ils trouvent une bouteille de gaz.

	Bruno dit :

	— Bizarre cette bouteille ici, je l’emmène au chef, il saura quoi en faire.

	— D’accord.

	Il revient peu de temps après et avec Yves, ils continuent le ramassage.

	Quelques minutes plus tard, ils arrivent au champ de tir, en regardant autour d’eux, Yves voit un trou dans un mur, il dit :

	— Bruno, tu viens on va voir là-dedans.

	— Oui, j’arrive.

	Ils allument leurs lampes et entrent, au fond ils voient la casemate. En éclairant ils aperçoivent un tas avec des trucs de brûler.

	Yves dit :

	— C’est quoi ce merdier, on en a au moins pour une heure pour tout déblayer.

	— Oui, je pense.

	En regardant mieux, d’un coup Bruno voit une main, il dit :

	— Merde, Yves, on dirait une main.

	Yves regarde, c’est bien ça et il dit :

	— Laisse tout comme ça, je vais prévenir le chef.

	Ils sortent tous les deux et vont au véhicule de Christian (le chef)

	Bruno dit :

	— Chef, dans la casemate là-bas il y a un gros tas de trucs brûlés et avec Yves on a vu une main, qu’est-ce qu’on fait ?

	— Vous êtes sûr pour la main ?

	— Oh oui, chef.

	— Alors, je vais prévenir la police, restez-là et ne toucher plus à rien.

	Christian démarre et part en direction de la poste, qui n’est pas loin, pour téléphoner.

	Il prévient la police qui lui dit :

	— Surtout, ne touchez à rien, nous arrivons très vite.

	— D’accord, on vous attend.

	Le chef revient et quelques minutes après, deux voitures de police sont là.

	— Bonjour, je suis l’inspecteur Lefran, pouvez-vous nous emmener à l’endroit où vous avez vu tout cela.

	Ils prennent la direction de la casemate, tout le monde a une lampe et en éclairant, l’inspecteur voit tout de suite la main.

	Il dit :

	— On ne touche plus rien, je fais intervenir le médecin légiste et une équipe de la scientifique.

	Il sort et téléphone.

	Tout le monde est dehors, Lefran dit à deux de ses hommes de mettre du ruban devant le trou.

	Le médecin légiste arrive avec quatre personnes de la scientifique, ils ont des combinaisons et entrent dans la casemate.

	Pendant plus d’une heure, nous n’avons aucune nouvelle, puis le légiste ressort et dit :

	— Nous avons enlevé tout ce qu’il y avait de brûlé, c’est atroce à voir ; en dessous nous avons trouvé quatre corps calcinés en partie, puis il y avait aussi des morceaux de pistolets, ainsi que différentes choses que nous n’avons pas identifiées.

	Au sol, il y a quatre piquets avec des chaînes au bout. Les corps sont attachés, avec les mains dans le dos, par des menottes.

	Le légiste dit à l’inspecteur :

	— Je fais transporter les corps à l’institut et je vous en dis plus dans les prochains jours.

	Les quatre autres policiers ressortent avec des objets dans des sacs ; l’inspecteur regarde tout et dit :

	— Je veux un rapport détaillé le plus vite possible.

	— D’accord, nous allons faire cela très vite et nous vous donnerons toutes les photos prises dans la casemate.

	— Oui, merci.

	En s’adressant à Yves et Bruno, il demande :

	— C’est vous qui avez trouvé cela ?

	— Oui monsieur.

	— Avez-vous trouvé autre chose de bizarre dedans ou ailleurs ce matin ?

	— Oui, nous avons trouvé une bouteille de gaz, elle est dans le camion.

	— D’accord, nous allons la prendre avec nous.

	— Oui.

	Lefran demande à ses hommes de tout fouiller autour et ensuite de rentrer au commissariat pour faire un point.

	Il dit au chef des services techniques de ne plus rien toucher pour le moment, il dira quand poursuivre les travaux.

	Le chef dit :

	— D’accord, nous rentrons tous et nous attendrons votre feu vert.

	Tout le monde quitte les lieux.

	L’inspecteur pense.

	« Je ne sais pas pourquoi, mais je crois que ce sont les quatre gars qui ont disparu au milieu du mois de février à la suite de l’affaire d’Agnès Berard ».

	En arrivant au commissariat, il dit à tout le monde :

	— On se concentre à fond sur cette affaire car pour moi ce sont des assassinats, alors je veux tout le monde là-dessus.

	Il reçoit un coup de téléphone du légiste.

	— Allô.

	— J’ai un premier résultat pour les empreintes du premier corps, il s’agit d’un certain Paul Merac.

	— Oui, alors c’est bien ce que je pensais, ce sont les quatre types qui ont disparu le vendredi 11 février au soir.

	Tu verras les trois autres c’est, Charles Richard, Pierre Oleck et Francis Carare, si tu peux les identifier au plus vite, tu me tiens au courant.

	— Oui, je te dis cela très vite.

	L’inspecteur dit :

	— Bon, je pense que nous devons nous concentrer sur trois choses : en 1 les quatre disparus de février, en 2 l’affaire d’Agnès Berard et en 3 sur un certain Hugo Renoir et surtout sur ce dernier, je l’ai toujours soupçonné de quelque chose. On voit où il est, ce qu’il fait, mais on ne dit rien pour l’instant, on le surveille c’est tout.

	Je veux deux hommes sur lui, nuit et jour, à partir de maintenant.

	Je pense qu’il est à son boulot, il travaille au centre commercial de Longwy haut.

	— D’accord, nous y allons.

	Les deux policiers partent pour leur surveillance.

	Hugo qui est en repos aujourd’hui. Il se trouve au bistrot et apprend, par l’un de ses potes, que les flics ont trouvé des corps dans les remparts. Il ne dit rien mais se doute que ce sont les gus qu’il a butés.

	Il sait qu’il va devoir faire très gaffe car en plus, l’inspecteur Lefran l’avait prévenu.

	Il finit son verre et part rejoindre Myriam car elle aussi ne travaille pas aujourd’hui.

	Super, elle est chez elle et ses parents sont au boulot. En arrivant, Hugo dit :

	— Bonjour, ma belle.

	— Bonjour, mon Hugo, comment tu vas ?

	— Pas très bien, les flics ont trouvé quatre morts dans les remparts.

	— Quoi ? Et c’est ceux que tu as tués.

	— Oui et je ne sais pas quoi faire.

	— Je ne sais pas non plus, mais je pense de tu dois continuer d’être comme d’habitude.

	— Tu as raison et si les flics viennent te voir tu ne dis rien ma douce.

	— Non, jamais, ne t’en fais pas mon chéri.

	Les flics en arrivant au boulot d’Hugo ne le voient pas, ils appellent l’inspecteur pour le lui dire.

	— D’accord, je vais le trouver et nous le ferons venir demain au commissariat, nous en saurons plus sur l’affaire.


 

	 

	 

	 

	 

	Rapport du légiste et de la scientifique

	 

	 

	 

	« Les quatre corps retrouvés le lundi 21 mars dans la casemate des remparts de Longwy haut, après vérification des empreintes et avec les familles, sont bien ceux de Paul Merac, Charles Richard, Pierre Oleck et Francis Carare. Ils ont tous été tués d’une balle dans la tête et battus. Pour Paul, il a été étranglé et a reçu une balle dans chaque membre et une dernière dans le haut du crâne ; il avait également des doigts cassés.

	Ils étaient tous les quatre attachés par des menottes les mains dans le dos et la mort remonte bien à la période de mi-février.

	Sur un des cadavres, il y avait aussi une balafre sur la joue droite et tous avaient le visage avec des coups.

	Voir les photos.

	Pour les objets récupérés, il y a des restes d’un pistolet non identifiable, d’un chauffage à gaz et de lampes à pétrole. Nous avons aussi récupéré les piquets, les chaînes et les menottes, mais nous ne trouvons rien dessus.

	La bouteille de gaz n’a rien donné non plus. En revanche, nous avons trouvé des mégots de cigarettes de marque Camel.

	Voir les photos. »


 

	 

	 

	 

	 

	L’inspecteur Lefran lit attentivement les rapports, regarde les photos et dit à un de ces collègues :

	— Demain dans la journée, je veux voir Hugo Renoir ici dans mon bureau, trouvez-le, téléphonez à ses parents, allez au bistrot de Longwy haut, mais ne lui dites rien juste que je veux le voir.

	— D’accord chef.

	Deux policiers partent à la recherche d’Hugo.

	Ils sonnent à la porte des parents d’Hugo :

	— Bonjour, monsieur et madame, est-ce que votre fils Hugo est ici ?

	Mon père demande :

	— C’est pourquoi ?

	— Dites-moi s’il est chez vous.

	— Oui, il est là.

	— Alors, appelez-le.

	— Hugo, tu peux venir ?

	J’arrive à la porte.

	Un des flics me dit :

	— L’inspecteur Lefran veut vous voir demain.

	Mon père dit :

	— Si vous ne dites pas pourquoi, il ne viendra pas !

	— L’inspecteur veut le voir car nous avons trouvé quatre corps dans les remparts et ce sont les gars qui avaient été soupçonnés dans l’affaire de la fiancée de votre fils.

	Mon père me demande :

	— Tu n’as rien à voir là-dedans, mon fils ?

	— Mais non Papa, et demain j’irai voir leur inspecteur.

	— D’accord Hugo.

	Les deux flics me donnent la convocation et partent.

	Ma mère me dit :

	— Hugo, tu n’as vraiment rien fait ?

	— Non, maman, mais comme l’inspecteur le pense, il va me faire chier, je crois.

	Papa dit :

	— Si ce n’est pas toi, ne te laisse pas faire mon fils et nous, nous serons toujours là.

	— D’accord Papa.

	Je retourne dans ma chambre et j’écoute de la musique en me disant.

	« J’ai intérêt à être costaud car le Lefran ne va pas me lâcher, je pense que Myriam ne dira jamais rien. Mais il y a Christelle, comme elle est jalouse de ma relation avec Myriam, si les flics vont la voir, que va-t-elle dire, je sais qu’elle ne sait pas que c’est moi, mais comme elle m’a trouvé bizarre pendant plusieurs jours, elle peut en parler ».


 

	 

	 

	 

	 

	Mardi 22 mars

	 

	 

	 

	J’arrive au commissariat, il est 10 heures 30, le flic à l’accueil me demande :

	— Bonjour, c’est pourquoi ?

	— J’ai rendez-vous avec l’inspecteur Lefran.

	— D’accord, venez avec moi.

	Il m’emmène à son bureau, j’entre.

	Il me dit :

	— Bonjour, asseyez-vous.

	— Bonjour.

	— Vous savez pourquoi vous êtes là ?

	— Non.

	— Nous avons retrouvé hier quatre corps dans une casemate des remparts, nous savons qu’il s’agit de Paul, Pierre, Francis et Charles, tu les connaissais ?

	— Non, juste de vue.

	— Pourtant tu pensais que c’était eux pour l’affaire de ta copine.

	— Oui, et alors !

	— Alors, tu vas tout me dire.

	— Dire quoi ?

	— Moi, je vais t’expliquer quelque chose, tu n’es pas en garde à vue, mais c’est un interrogatoire officiel, tout ce que tu vas dire sera consigné.

	— Mais je n’ai rien à dire.

	— Je vais te poser des questions.

	— Allez-y.

	— Depuis la mort et le viol de ta copine, tu as fait beaucoup de choses, dis-moi tes fréquentations pour la période du 29 janvier au 15 février ?

	— Tout ?

	— Oui tout, nous avons le temps.

	— Est-ce que je suis en état d’arrestation et que me reprochez-vous ?

	— Moi, je te reproche d’avoir tué quatre personnes, mais pour le moment c’est juste mon avis. Alors, réponds-moi ?

	— D’accord, j’étais très souvent au bistrot, chez Bernard, à Longwy haut.

	— Tu as croisé des gens là-bas ?

	— Oui, les clients, un pote Marco et le patron.

	— Et tes autres fréquentations ?

	— Myriam la sœur d’Agnès, Christelle Lonnel une femme de 43 ans qui habite en face du collège Vauban.

	— C’est qui pour toi ?
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